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ACTE L 



SCERE PREMIERE. 

CÉSAR i ÂftT.OlN»» 

A F T I.N R. , 
ESA$> ta vas régner, voici le jour au» 

Ou le Peuple Romain , pour toi tou- 
jours injufte, ">_ 
Changé par tes vertus^ va reçonntrfrre 

en toi, " , " " „ 

A 2 Son 
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2 L À M O R T.' 

Son vainqueur > fon apui, fon vengeur , & fon Rôi. 
-Antoine, tu le fais, ne connoît point l*envié. 
J'ai chéri plus <Jue toi, la glbire Ûe ta Vîe ; 
l'ai. préparé la chaîne oit tu mets les Romains, 
Content d'êtifcr fous toile fécond des Humons , 
Plus fier de t'attacher «te nouveau Diadème, 
Plus g^nd de te fervir* qiie 'de régner moi-même. 
Quoi ! tu ne me réponds que par deiongs foûpirs ! 
Ta Candeur fait ma joye, & fait tfca iéplaifirs/ 
Roi de Rome &du lAonde,eft-ce à ta&te plaindre? 
Céfar peut.-ii gémir, ou Céfar peut-il craindre ? 
Qui peut £ ta grande airfe infpirêr la terreur? 

CESAR, . 

L'amitié. Cher Antoine, il faut t f ouvrir mon cri^ur. 
Tu fais que je te Quitte', & le Déftin m'ordonne 
De porter nos Drapeaux aux dharûps de Babylone. 
7eT>ars, & vais venger fur le Parthe intramaîn 
La bonté de 'Ctaflbs , & du Peuple Romain. 
L'Aigle des Légions que je retiens encore , , 
Demandée s'envofer vert les Mers duBôfphore, 
Et mes braves Soldats n'attendent pour lignai, 
~ I Qtfe de revoir mon front ceint du Bandean Royal 
..^eut-.être avec raifpn Céfar peut ei^reprendre 
D'attaquer un Pai's qu'a fournis Alexandre. 

; Peat-être lès GatûWs , Pôrtlpéè & Jes.Romaiw J 

Va» 

il 



DE gësar; f 

Valent bien ces Perfans fubjugués par les mains. 

J'bfe au moins le penfer , & ton ami fe flate 

Que te Vainqueur du Rhta,peut l'être de l'Euphrate: 

Mais cet èfpoir m'anime & ne m'aveugle pas , 

Le Sort peut fel^fler de marcher fiir mes pas r 

La plus haute fageffe en eft fouvent tromptf&V 

Il peut quitter Céfar , ayant trahi Pompée. 

La valeur fait beaucoup : mais dans les grands com- 
bats, 

Du triompheà la chute , tl fC çft fcœvspt qtfua paa; , 
faifervi, commandé » vaincu garante années; 
Du Mpnde entre mes mains j'ai vu les defti réfc* ; 
Et j'ai toujours connu qu'en chaque événement 
Le deftin des Etats dépendoit d'un moquent- , 
Quoiqu'il puiffe ar river,tnan cceur n'a rien à craindre: 
Je vaincrai ianâ orgueil,ou ipourr^ifans rae plaindre; 
Mais j'exige en partant de ta tendre amitié 
Qu'Antoine â mes Enfaas foit pour jamais lié : 
Que Rom* par mes mains défenduB & conquife^ 
Que laTenre à mes Pils f cQmme à toi Toit foûmife* 
Et qu'etpportant d'ici le grand titre de Roi , 
Mon feng, & mon ami le prennent après moU 
Je te laiflfe aujourd'hui ma\olonté derniece y 
Antoine, à taea Enfens H faut fervir de Père. 
Je ne veux point de toi demander des feçmens x 

AJ De 



$ t A M Ô R Ti 

Dç U &i des humains facrés 6c vains gararçs * 
Ta preméflfe fuffit f & ie la crois plus pure 
Que Te* Autel* &&JJeax entourés du parjure^ 

AHTpINÏ. 
C'e£ d4j^ p9uç Antoine uijç aflçz <$ure Loi , 
Que ^cherches la guerre & le trépas, fans paoî^ 
Et que tç>a iqterét m'jutacjre £ l'Italie f ' 

Quand I* gloire t^apelle au* bornes de TAfie. 
Je m'affiige encor plus de voir que ton grand cœur 
Dotçe derfa fortune , & préfaèé un malheur: 
Mais Je né comprends point ta bonté qui m'outrage: 
Céfar; que me dis-tu de tesEtls 5 de partage? 
Tû n'a* de Fils qu*0&ave; & nulle adoption' 
N'a d'un autre Céfâr -appuyé ta Maifpn. 

CESAR- 

1i u'eft plus teims , ami, de cacher amertume. 
Dont mon cœur paternel en fçcret fe cpnfumb. 
O&ave n'eft mon fang, qu'à la faveur des Loir:; 
Je tfai nommé Céfar, il eft fils de mon choix. 
LqDeffiri, Cdàis-}e djre 5 ou propice, oufévere?,) 
D'un véritable Eils en ef et m'a fait Père , 
V\q Fils que je chéri? * tpai$ qui pour mon malheur 
À fuc£ Bo»r fpD Perç upe invincible horreur. ' ' 

ANT O IN.E, 
f t fl/A eft cçt Eçftnt ? Çuel ingrat peu^il éj»; 
*~ .^ * Si 



r 



DEC ES A IL f 

>£ C E S A R> 

Ecoute : -Tu conoois ce malheureux , Brutu* , 
Dope Gaton cultiva les farouches vertus , 
De nos antiques Lois ce Défendeur auftere , 
Ce rigide Ennemi du Pouvoir arbitraire ^ 
Qui toujours contre moi,, les armes à lamafo* 
De tous mes Ennemis aTuivi le Deftin » 
Qui fut mon Pnfonnier aux Champs- de TheffÛIe* 
"A qui j'ai , malgré lui , fauve deux fois la vie ; 
Hé , nourri loin de moi chez mes fiers Ennemi* 

,<: ' . ANTOINE. 
Brutus ! il fe pourrok . . . . . 

Ç m S, A R» 
Ne m'en, crois pas. Tiens »lisj 

ANTOINE. 
Dieux !. là Sojur.de. Caton ! U fiere Servilie I 

G ES a K# 

Par an hymen fecret , elle me fat unie. 
Ce farpuche Catoa dans nos premiers débats , ; 
La fit prefqo'à mes yeux, paffer en d'autres bras;.. 
Mais le ipur qui forma ce fécond hy menée , 
Pe fon nouyet Epoux trancha la deftinée. 
Sous le nomade Bjutus, mfln fils fut élevé* 
Pour me haïr, ô Gel! étoit-il réfervé! 
Mais lis, tu fauras tout par cet Ecrit fuaefl*. 
**' * A4 * N ' 



$ %A MORT! 

„ Céfar , je vais moflrjr. iLa 4 colere céléRe 
„ Va .Hoir à h fais.»* vie $œaJ> «pçffl^ 
» SouvipasHtoi w'àBwW^Ç^rdopwJçja^ . 

H Adieu* PuiffeceX4%#*W^ 

m L'acide ^efl<fnpsi?*W çç çonfervoit fa mère î t 

- ^ » > * ,» 
Quoi ! faut-il quejdtt fort la tyzaaiûque Loi, . . "\ 

Çéfitf , ce donsç ^ $1$ fi peu feniblahle à toi/ , 

\GE« AU • ' 
Il a d'autres veftu»; -fon fuperbe, çouragç 
Flate en feçret leinîenj, même alors qu'il l'outrage 
Il m'irrite , il me plaît. £q n cow indépendant - 7 
Sur mes fens étonnés prend un fier attendant. 
Sa fermeté m'impofè; & Je l^excufe môme 
.De condamner €n moi fauoorîté fbprême„ 
Soit qu'étant fcamme& Pesé* ua 'Charme fôdrëta* 
L'excufantà mes yëu** me trompe en fa faveur? 
Soit quêtant né Ro marin ^ la voix de ma Patrie 
Me parle malgré 'fttfrfi contre ma Tyhunrie^ 
Et que la Liberté que Je viens d^oppâmer , , 
Plus forte encor que itiotme «omfemrieà l^aimeiv 
Te dirai.je encor plus ? Si Brutus me <doit iUtre ^ 
Sll eft Fils de Çéfhr* il doit teff* mn Maître, 
J'ai penfé comme lui dès ides pîtfc Hermès ans , , ; 



DrEMCE'SAU; <$ 

J'ai détefté Site , j'ai Ha* 4* Tytil»v " '-r.-.-y. ■■ > 
J'euiïe éoé Oiniyen, :*'lVirguei!leœtPortp6te ; ' ' 
N^tfttVtftjttfW^pJîlâëfibUsfôglôîrë rçfi»T0&, ( ■'■? 
Né^ambittoent, »*«*ft pbtjf fe's vtrtùà ,' ! ' : V 
Si je n'étois Céfar , fbiffofe été Brutus. 
" ^dWfièrtirae à Ton état doit plier Ton Curage, ' 
Brutus tiendra bien-tôt un différent langage? 
Quand il aura conntfâe quel ftngïl cft né; 
Crohi-moî * le Diadème à fon front deftyié 
Adoucira dans lui fa rudéfle Importune. 
Il changera de mœurs f en changeant de fbrtunej 
La qature^ le fang , mes bienfaits , tes avis , 
Le devoir, rmtefôt^ tput tiendra mon Fils; 

ANTOINE. 
J*en doute. Je connois/^Fbfmeté flirouche a 
La Seâe dpnt il eft n'admet rien qui la touche. 
Cette Seâe intraitable^ &; qui fait vanité 
P'eudufck les Esprits contre l'humanité , 
Qui dompte <ki\^eau^pie4s la Nî^tur^îrïdcé^*" / r 
Parte feule à Brutus, & feule eft éefffté&> 
Cw préjugez affww , xjn'ib appetttot^evotr , 
Ont furcesoceorsaie bron« un Jtfcïbki pouvoir: 
Gaton *mêate, Catnn ce mB&eorciaxStoïque, 

Ce Héros forcée l»^aSnîe SUtfiju** - 
< \ Qui 



4» .nAiHOKmt 

Qui fuyant un. rpardon qûiFéât humilié. 
Préfera la inorc faéme à la itôndne amitiés ^ 
Çaton.fut mpjn? alcier,moins 4nr»âç mates à craindcéy 
Que l'ingrat ,qu#; e'aimer ta bonté,ireut conopundiè* 









CheramL jfoqnels, coupa tftvisns; demçperc^l 
Que m'âs-eu dif ,! . . , . , , . i: . r . : : . , , '. :; , a 

? „ a'nt oi. ne., -) 

i-,r .-, jfc W»*? c * JKtfîPui» tton»P5fo 

v/ xi» .S A R.» ., - , 'A 

Le tema amollit tout. . , r 

ANTOINE. r 

Mon coeur en defeipéie. 

CESAR. 
Quoi, fa haine 1 

ANTOINE. 

Crois-moi. 
; "" "• CES AR. ' ' 

' N ? impoftC| je lbîs Père, 
Jai chéri 5 fai fauve; me* plus grands Ennemi*/ 
Je veux rare faite aimer de Rome & de mon Fils x 
Et conquccant des cœurs vaincus par ma démence, 
Voir la Terre & Brutus adçrer ma poiffance. 
Ceftà toidem'aider dans defigrandsdeffeins: * 
Tu m'as prêté ton bras pogj: ,4on»pf ej tes hijjnains^ • 

Dompte, 
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Préparé par degrés cette vertu fauvage ,' * v<t " 
Aq fecret impoyt^çqu'ftlqi?a«|t f$vger , 
Et donc mon cçcur encore héfite à lui parler* 
1 , ANT O INE. ' A A 
Je ferai tcrut pour toi ; maïs j'ai pett d'eT£érarice. 7 

-~*«- -»«- ■*■*- -»- -■»- -— - ■«*^ -— - ■»*«■ **»■ *»^*»^ ■>■». »^- -m*. *m*. *m*. t«t ^Ma <■* 

^r-'l* »I r *»* *IT* wBr wp» w^r v&i *&• •*■ •*■ ^V f|rtp ^||"JI' <fl w^P 

CESAR, ANTOINE, DOLABÈLLA. 

DOL A3ELL A. ■ ..■ 

CEfar 9 les Sénateurs attendent audiance , 
. A ton ordre fuprêroç Us fe renjdent icû 

Ç.E ; £AR, 
Us ont tardé long-tenis... . . Qu'ils . entrent^ 



! ANTOINE. 



Les voici* 
Que je fis fur leur front de dépit <5ç de halnel ' 
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CESAR*, ANT;0,INE., ; BRUTUS, 

CAS? W§ ,, CIMBER ,.DECÏMUS Â , - 
"CINNÂ,CASCÀ,&C. LICTEURS. 

*V **.%** «I* **»«»* ** 4?» ""« * "* **> ******* 4*a s'A «"- •"• **•* *t> **v 

CESAR, fl^f 
T7 E n e's digntfcYoûtfeni dfeia grandeur Romaine, 

Cimber, Cinna, Décime» & toi mon cher Brutus* 
Enfin voici lefcms j < fi lô^dfelinë 'féconde , 
Oh je vt^PàcKever la conquête dû Monde , 
Et voir dans TOrient lé' Trône de Cyrus, 
Satisfaire en tombant V aux Mânes de Craflus. v 
Il eft ténis 'd'ajouter parlé droite de la Guerre, 
Ce qui manque aux Romains des trois parts delà 

Totarëll î*êt , tout prévu pour oe vafte deflfeio. 

L'Euphrate attend Céfar, & je pars dès demain. 

Brutus &Caflïus me fuivront en Alie* 

Antoine retiendra la Gaule & l'Italie, 

pe la Mer Atlantique , & des bords du Betis a 

Qmbef gouvernera les Rois affujettis: 

Je donne 4 Decimus la Grèce, & la Lycie', 

A 



Difc>><$fiSÀÏL ;**3 

A Marôdhw'le Pont; à Cafcà h Syrie. : 

A^anfc ainfi réglé le Ibrt des Nations i 11 l 
gt laîffant Rome heureurë fltf fatis • diVHWûs % 
ir^ie refte au Sénat, qu'à Juger ibus quef titre/ 
De<Rome & des Humains, je dois 1 être l'arbitra 
Silla fut honoré du nom de Diââtéuï*, ' "' 
Marius fut Confûl , & pompée Empereur. 
J'ai vaincu le dernier, & c'eft alfez vous dire 
Qu'il faut un nouveau nom pour un nouvel Empire* 
Un nom plus grand,plus faint,moins fujet aux revers, 
Autrefois craint dans Rome. & cher à l'Univers, 
Un bruit trop confirmé te répand fur la Terre, 
Qu'en vain Rome aux Perfans ofe faire la Guerre; 
Qu'un Roi feul peut les yaincre,& leur donœr la Loi: 
Céfar va l'entreprendre, & Céfar i^ft pasRoi. 
11 n'ell qu'un Citoyen fameux par &rXwrictt*'J 
Qui peut du Pe;uple*ncqre eOuyer les «atikiowiM 
Romains , vous m'entèndez,vous fav^ y hwi elpoft, 
Songez à mes bienfaits 9 foogezà qaqt pouvoir/ 

,ÇJM£ER. 

Céfar, il faut parler. Ces Sceptres ,cçs Couronner 

Ce, fruit de [nos travaux, l'Univers que tu donne* 

* Seraient aux yeux du Peuple, & dû Sénat iatejux, 

lIjtQWrage à l'État» plus qu'un bienfait pour nous* 

, Marius, ni Silla, ni^Carbon, ni Pompée j 

Sans 
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M h A MO Rtr 

• * i 

Dans leur autorité ïbr lé Peuple ùfiirpëe, : . 
If 'ont jamais prétendu difppfer k leur choix 
Des Conquêtes de Rome,& nous parler en Rois i 
Céfar, nous attendions de ta clémence auguftè 
Un don plu* précieux, une faveur plus iufte • . 
Ao-deffus des Etats donnés .par ta bonté . ; . ; 

CESAR.' 
Qu'ofes-m demander, Çimber? 

CI MBÈ R. 

ta Liberté. 

6 a s s i u s. 

'tu nous Ta vois promife, & tu juras toi-même 

D'abolir pour jamais l'autorité fuprême; 

Et je crôyois toucher à ce motilertt heureux * 

: Oh le Vainqueur du Mondé allôit combler nos 
vœux: 

Fumante de fdfa fafcg, ca£ti*e*& dëfolëe, 

Rome dans cet efpoir renaiflbit confolêë. 

Avant que d'être à toi, nous foramesfes Enfans; 

Jefongo à ton pouvoir, mais fongeS tes ferment. 

ÊRUTUè. 

Ouï, que Céfar (bit grand, mais que Rome foit libre. 

Dieux ! Wattrefle de i'Inde, Efclave au Bord du 
i Tibre! ' 

Qu'importe que foni nom commande à Ptfnivers, 

Et gu'ànTappelle'Rèine, alors qu'elle eft au x fers? 

Qu'im? 



* * 



00CC S ^tt : tf 

Qu'importe 1 ma Pairie , aux Romains quarto brave** 

D'apprendre queGtfar#de:riouveauxEfdave* l 

Les Perfans ne font point nos plus fiers Ennemis ; 

Il <tt eft de plus grands. -Je n'ai pas d'a»«e-ayi« ; 

CESAR — - 

Et toi Brunis auffi ? 

/ ANTÔI H Eà.C/far, -, 

Toi Cônnoi* leur audace; 
Voit* ces cœurs ingrats font dignes do'leargm». 



- ( \ ^> jCîES A R- 



Aihfi vous voulez donc par vos témérités, 
Tenter ma patience , & laflfer mes bontés ? 
Vdasjqui m'appartenez par le droit de répée* 
Remptas fbas Marius , JSfclaves de Pompée i 
Vous qui ne refpîrçz , qu'autant que mon courroux k 
Retenu trop long-temsVefcjarrété fur *ous, 
Répub&aiiis ingrats , qu'enhardi t ma clémence A 
Vous qui devant Silkgarderiez le filence, 
Vous que ma bonté feule invite à m'out rager, , 
Sans ôfeifrdfe que Céfar faille à fe venger* t 
Voilà ce qui vous dontie use ame affez hardie # 
Pour ofer me pairler jde Rome & de Patrie, 
Jour affecter ici cette illuftre hauteur f 
Et ces grands fentimens devant vôtre VainqucSuf* 
JTJ^^falloit avoir aux Plaines de Pharftle: 



/ 



Jba foàmm ;ea»e nous dcyient trop inégal©* : 
Si vew: b'arez A vabciër, .tiftiteàes ifet»^»- : 

. -r::. ÈRÙt tf A ...Or 

Céfa*', 7 %â«â»<ie nous n'apprendra qu^tœbOritt . . 
Nul ne m*en defevoité; & nul en Theffalic 

_ w 1er fa vie; v : 

Tu nous ialffai le jotir \ ntaiS? p&ur-nous avilir \ 
Et àotfe lè^étëftooi*, sfà té^faut obéir. 
Céfâf > *<|a*à ta colère aucun de nous n-échape ? ' 
Commence iti par moi Si tu veux règûôf, frape. 

Écoute . ." <St vous feM«to>. ÔrtitUs m'ofe offeùfer f 
Mais faS-f u dé quds traits tu viens de meipercerf 
Va , Céfar eft bien loi» d'en ? vouloir à ta vte, 

Laifte là du Sénat l*indHtrréttc Hfoife. : : 
Demeure. Ceft toi feul $\A ffcœ* me ifcftraer , 
Demeure. C'eft toi feu! qte <3éfer vetttu«îaieft, 

Tout mon ftng eft à toi;' fi w tteUfta ^tomeflfc 
Si tu n*è* qu'un Tyran , f abhorre t* tendrefleî 
Et je ne peux refter avec Antoine & toi* 
Puifqtflt n'eft plus Romain , & qo!H demantettn Jfc* 



. • * i « 
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«làlllilàâlftllàAlkAlftAlftilftih «Ik aMm tMm éMê AlAâflfréSft éMm sMMêB*. 

sEraNHnsHaflBHSiBHB&l ffijEHSrlS? £HCTSfSfiH9 

*B* *■*▼■▼ <■* *w* *mr *■* *Wr*^rvw* *■* wjf w^gr wr f|rf|rfr ^B* *Wr*^ 

S G E N E IV. '..' ^ 
C S S A R. A N T & l'KMi : 

i 

A NT INE 
T7 H bien,t*ai-je trompéYCrois-tu que la 5[atprq 

•"■^ Puiffe amollir une. aip^fic fi fiete, & è. dure? 

Laiffe, laifle à jamais dans fon obfcurité ' 

Ce fecret malheureux qui pefe à ta bonté. _ 

Que de Rome , s'il veut , il déplore la chute i ' . . 

Mais qu'il ignore au moins tjùel fang îj pérfécute. .. 

Il ne mérite pas de te devoir le jour, 

Ingrat à tes Bontés , ingratà ton amour. , 

Renonce-le pour Fils. " , 

CES A R. 

Jene le pois ; Je l'aime. 1 
ANTOINE. •-••;••• 

9 

Ah i cefledowrd'anner l'orgueil du Diadème ; " " 
Defcends dbncrde ce rang, oh je te vofs monté; 
La bonté convient mal à ton autorité, 
De ta grandejir naiffjnte elle détruit Fourrage. 
Quoi ! Rome eft fous tes Loix,& Cafliùs t'outrage ! 
Quoi Cimber ! Quoi Cinna ! ces obfcurt^Sénatéui-s 

'Aux yeux du Roi du Monde affeflent ces hauteurs/ 

. . . • » » » t 

Ils bravent ta>çjBlfrance', & : ces vaincus refptrént !' 
1 B CE- 
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i* la mort; 

. . CES A R. 

Ils (ont nés mes égaux ; mes armes les vainquirent , 

Et trop au-deffus d'eux , Je leur puis pardonner 
De frémir fous le joug, que je leur veux donner- 

ANTOINE. 
Marius de leur fane eût été moins avare.* , ^ 
Silla le? v eue punis. 

.CESAR. . 

Si 11 a fut un Barbare. 
H n'a fù, qu'qpprimer. Le meurtre & la fureur , 
Faifoîent fa politique , ainfi que fa grandeur. 
Il a gouverné Rome au milieu des fupplices : 
Il en étoit l'effroi : j'en ferai les délices. 
Je fais quel eft le Ppuple, on le change en un jour : 
Il prodigue aifémeat fa -haine & fon amour; 
Si ma ; , grandeur l'aigrit, ma clémence l'attire. 
Un pardon politique à qui ne peut me nuire, 
Dans mes chaînes qu^'il porte, un- air -de-liberté 
A. ramené vers moi fa foible volonté* 
H faut couvrjr de fleurs l'abîme où je l'entraîne, 
Flatejr encor ce Tigre, à l'iuftant qu'on l'enchaîne, 
\j$\ plaire en l'accablant , Faffervir, le charmer* > 
Et punir mes Rivaux en me faifànt aimer. , 

ANTOINE. 



r \ 



Il faudrait être craint: <eû ainfi que l'on régne. 



DEC E S A Jl. 19 

CESAR. 
Va >' ce tfeft qu'aux combats, que je veux qu'on me 
craigne. 

ANT.QJNE 
Le Peuple abufera de ta facilité. 

C fc S '\ fc . * 
Le Peuple a jufqu'ici confacrè ma bonté: , 

Vois ce Temple que Rome-éleve à ma Clémence 

v , ANTOINE, .. 
Crains qu'elle' n $ en èleve un autre à îa Vengeance. 4 
Crains des cœurs ulcérés , nourris de dctefpglr; 
Idolâtres de Rome , & cruels par devoir. 
Caflîus allârmé prévoit qu*en ce jour, mêqae^. 

* * * 

Ma main doit fur ton front mettre le' Diadème t 

Déjà même à tes yeux on ofe en murmurer : 

Des plus impétueux tu dey fois t'aflurer; 

A prévenir leurs coups 9 daigne au moins te con* 
tràindre. 

1 C ËSA R. 

Je les àurois punis flje les pouvôis craindfe. 

Ne me confeillé pointf de me faire haïr. 

Je fais combattre , vaînfcfë , & ne fais pointrptxnii 1 . 

Alloné, & n'écoutant nî^bupçons ni vengeance. 

Sas l'Univers fournis , régnons fans violente» 
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SCENE PREMIERE- 

.... •• , , t - * > 

B R T Sr A N T OJ- NE. DOb ABbEL. L A. 
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ANÏOINE 
E fuperbe refus , cette animofité , 
Marquent moins de vertu , que de férocité. 
Les bontés de Céfar , & fur-tout fa putffance , 
Méritoient plus d'égards , & plus de comptaifance- 
A. lui parler du moins vous pourries cpnferiçîr. 
Vous ne connoiffés pas .qui vous ofé^haïr, 
Et vous en frémiriés* fi vous pouviés apprendre. . . 

BRy : TUS, 
AWiteafréniis déjà, ,.majtf .c'eft de vous entendre. 
Ennemi des; Rojpains. qçe vous av ez vepdas , 
Penfe^vç^soji »o.mper^,ou cowemçre Brutusj; 
Allez ramper fans mai ,fous la main qui vous brave. 
J*fa|s tous vos defleiMjVÇfs brûlés d'être Efclave. 
Vous voulés un Monarque , & vous ê tes Romain * 



D:E CESAR. aï 

ANTOINE. 
Jefuis ami , Brutas s & porte up cœur humain : , . 
Je ne recherche point t*ne vertu plus rare. 
Tu veux être un Héros , mais tu n'es qu'uaBarbare, _^^ 
Et ton farouche orgeuil que rien ne peut fléchir N 
Embraffa la vertu pour la faire haïr. 
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..S.C E NE III. i. « 

BRU TU S. 

t * 

QÛ e l t fe baïTefle, Ô ^nèï'l & quelleïgàômînie ! 
► Voîfà tfonc les foutîëhs 'décria trifcë Patrie) 
Voilà vos fucceffeurs f tibface, Decïùs, 
Et toi, Vengeur des Loix^tôîiàonfang, toîBrutus 
Quels reftes, jùftes Dieux, âèlâgràndeur Romaine! 
Chacun baife en tremblant la main qui nous enchaîne. 
<2èfl&^J# i>iti j*fq*& 4 $6$ itëtfus , 
Et je cherche ici Ropie^ r &-PP h trouve plus. 
Vous que j'ai vus périr \ vous immortels courages f 
yéfrfc ,\dj>nt , fen pteuttnt, perçois 4es images » 
Famille de Pompée s & toi^viti Cacoin , % 
Toi dernier des Héros du faog Me Scipion : 
Vous «aimez en moi ces vivfes étincelles - \ 
Des vèrttis dont brilloitent vos *mes immortelles ; 

Vous vivet diin^fttttiis^voiis mettes Sans mon fëfa, 

B 3 Tout 
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LA MORT 

i 

» • r 

Tout l'honneur qu'un Tiran ravie au nom Romain. 
Que vol s -je , Grand Pompée , au pied de ta Statue? 
Quel Billet , fous mon nom, fb préfente à ma vue ? 
LHbns*: Thdors, Brutus, if Rome eft dans les fer s\ 
Rome , mes yeux ftir toi feront toujours ouverts. 
Ne me reproche point des chaînes que j'abhorre, 
^foijr/juej^rs Billet à me& yeux s'offre jenepre,?. 
Nbn> ïutfespasBrutus. Ah/ reproche cruel ! 
Céfar /; trembreTiran : voilà ton coup mortel, 
Jfon y tu n'es pas Brutus* Je le fuis , je veux l'être, 
J$ périrai, Romains, guvousferés fans Maîcre v 
Je vqîs que Rome encore a des cœurs vertueux. 
On demande un Vengeur , on a fur moi les yeux : 
On excite cette ame ,.& cette main trop lente ; 

On demande du fang ... , , Rome fera contentç. 

* Il prend le Billet/ 1 

*■* éMMéMm AS* *Afc *•* AS* aB* *A* ASfc l8t ift ira if* âfft iffâ %Tt if t tWfc iBfr 

wm* *m* *V *l(**w* *m* '» r wB»*» r 'W r W 'M* •■■■ *m* *■* ••• •■* WB*wBP'« r 

SCENE U I- 

p 

BRUTUS. CASSIUS. CINNA. CASCA, 
. DE CI M US, Suite. 

CASSIUS. 
TE t'emfcafie , Brotus , pour la dernière fois , 

•» Aqjjs , il. faut tomber fous les débris des Loi*. 

Pe Ciftf déformais je n'ttteos plus de grâce » . 

B 






D <E C% Ç A Rf a£ 

■ — . 

Il ftit mes fentimens , il coqdoîc notre audace. 
Notre amelnôdrtuptfole étonne fes defTeinsj. !.. .' 
Il va perdre dans-no us les^dertiiers des Romains. 

C'en eft fait , mes Amis , il n'eft plus de Patrie, 

* • • . - * 

PluscTHonûeur, plus deLoix, Rome eft anéantie* 
De PUni vers & d'elle , il triolfa^he aujourd'hui» 
Nosimprudens Ayeux n^nt vaincu que pour lui. 
Ces dépouilles des Rois , ce Sceptre de la Tetfe^ v 
Six cens ans de vertus , de travaux & de Guerre ; 
Céfar jouîEde tout r & dévore le fruit , 
Quefix Siècles de Gloire à peine avoi en t produit, / 
Ah Brutus ! ès-cu né pour férvif fous un Maître? , 
Ta liberté n'éfï plus; 

BRUXUS. 

Elle eft prête â renaître, 

C A S S 1 U S, 
Que dis-tti? Mais quel bruit vient fraper mes efprjtsj 

BRUTUS, 
Laiff&là ce vil Peuple , & fes indignes cris. 

C A S l'U S. 

La liberté , dis- tu ?.. • Mais quoi le bruit redoubla, 
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SC E N E IV. 

t •" 

.B sut us. <: as si us. cimVer. 

PECIMUS. 
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A r C AS 61 U S. 

xVHf<2fabet,eft<c toi?J > »le,<ja€l eftvetrouble? 

- ' HE-cmu S.- 

Trame-t'on cpntnj Roae «anoaveUttieiMt? 
Qu&tfiai* fiait? Qu'as-iji y à? 

CiMBE R. - - 

La bonte*Je TEtpt. 
Céfar écoit au T *atpfe , j& cut^ fiere Idole 
Semblait être lé Dàwi qui «pane au Capitole- 
Cett là qu'il annonÇoio ft>n fijperbft deffein 
Botter joindre la Psrfe à l'Empire Romain, 
On lui donnoit les r»w de Foudre de la Guerre • 
De Vengeur de* Romwis ,de Vawqpcuf dpU Tepsti 
Mais parmi tant d't&lat , fon orgveil impudent 
Vouloit un àutf e tfcrp 9 A n'étoit pas contenu 
Enfin parmi ces cris & ces chants d'allegrefle 
Du P euple qui l'entoure , Antoine fend la prefle : 
llenUTe: ô honte! ô crime indigne d'un Romain ! 
&2&& , la Couronne , ,&<|e Sceptre à la main» 
On fetaît: on frémit: lui , fans que rien l'étonné, 



HE:CE;s.A k R: ^ 

Ec foudate devant luife^neceant h genoux h / ; 

Célar régna , *c H v ftar ta Te*te„ & Tut i*afr. 
Des Romaifts 4<?ee moe* les vifagespiliffi*t t 
De leurs cris doulourtufectes vouUs retendirent. 
J 'ai w<tesC4r<>yems'ehftrir avec honte ttr^. • . 
D'autres rougir de honte , tfc ptefcrcr de 40tfchur« 
Céfar qui cependant Mffcat fur teûrvlûge 

DeÏÏndigdatioàlnktataétxémw^age* 

Feignent des feAtfrnen*rtong*tem8 étwltfji > 

Jette teSseptte & CotttÉtane>*tiÉfe Mile àfea pieds*' : 

Alors tout le crofc libre, alors tott^ft^Biproye 

Aufphcnyvi*t*^tlHmtf indifct^ttfjpye, 

Antoinreft àNarolé : Oftfar Mm , #>roqgit. 

Plus il cèle fon trauMey &plus an l'applaudit.' 

LaJDodératfoo Art de voile k fon crime : 

Il -afefte i regret an refus magnanime ; 

Mais malgré Tes efforts ,' H frémiflbit tout bas . 

Qu'on apphuKttt en lui tes vertus qu'il »'a pas. , } 

Enfin ne pouvant plus retenir (a colère > 

Il fort du Capirole avec un front févere. [ 

Il veut que dans une heure . on s'aiîemble au Sénat. 

Dans une heure , Brutus , Céfaf change l'Etat. , 

De e$£énat facré la moi tié corrpmjpue 
Ayaj# ; *çÇeté Rqme f à Céfer i> vçn&uê* r 7 

fkis lâf be que ce Peuple , à qui dans îbn matoeûrt^ 1 



Le nomdoRrtiîumoîi^fàitencorqtteJquelwmwr. 
Céfar déjà trop Roi , veut encôr, la Couronne : .. • . 
Le Peuple la ref de, & le Sénat la donne ; 
Que feu^feirc .enfin ,Héf 03 qui m'écoute»? ; ;: _; A 

C A S S I US. 
Mourir ; finir des jours dans l'opprobre comptée ; . 
]'ai if aîné les liens de mon indigne vie , 
Tant qu'un peu d'efpéranceraiïaté ma Patrie, ; 
Voici fon dentier jour , & du moin$ Càffius ■„ ; ; 
Ne doit plus refpirer , lorfque l'Etat n'eft plus, : 
Pleure qui voudra Rome > & lui ïette fidelle ; { 
Je ne^ùila venger , mais j'çxpire avec elle. 
Je vais oh fofct ûos Dieux, Pompée & Scipion , 
Il eft tems de Vous-fuîvre , & d'imiter Caton, 

• : . : : B R U TU S. 
Non,n'imitbns perfonne,& fervons tous d'exempte 
C'eft nous , braves Amis, que l'Univers contemple. 
Cerf â nous de répondre à l'admiration : . ' . . 

Que Rome eh expirant conferve à notre nom. . *; \ « 
Si Caton m'aVoit cru , plus jufte en Ta furie, 
Si^r Céfar expirant' } il eût perdu la vie. 
Mais il tourna fur foy fes innocentes mains / : 
Sa mort fut inutile au bonheur des humains. 
Faifant tout potir la gloïrç,il ne fit rien pour Rotrie, 
Etç^iafe^fauçeoîi tomba ce grand homme. -\ 
oJ ''•..* ■•- ' • CAS-" 



DE OCSA'RI i%. 

:':■':■' C A S: SI US. '■<■'..:: <>:\> '• 

Que veux*tu donc qu'on fafle en an tel âeieipoir. ? 

. ' .- - .br; r. B R U T U S : ,-' '-'-•'"' ••' ' " 

:,.'..'• »-. ." . Monttantle Bï'/fefcrv .- 

Voilà ce qu'on m'écrit, voilà notre devoir. 

On m'etoecrit autant j j'ai reçu ce reproche. •!;!> 

BRU TUS. ~ r ;lr; / 
C'eft trop le mériter. "'-••:■:.•: 

ClMfiËR. 

L'heure fatale àprothe»''' 
Dans une heure un Tiran détruit le nom Romain.' • 

B R UT U S. 
Dans une heure à Céfar il faut percer' le fera'. 

CAS SI U S. 
Ah ! je te reconnois à cette noble audace. 

DE CI 'M US. '•" 
Ennemi des Tirans , &d|çne de tarace , 
Voilà lçsfentimens que pavois dans mqncœarj 

CAS a 1U S. 
Tu n*e rends £ moi -même V &je t*en dois l'honneur, 
Ceft-là ce qu'attendoient nia haine & m?t cpïere 
De la mâle vertu qui fait ton caraftfcre. \.\ \ 
C'eft Rotpe qui t'iafpire. en .desi defleina fi grands; 
Tpnaoiri feui ëftPArréft de ïamort dèstixfïm.^ \ 
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Lavons , mon cher BnitUs , ltopprfiibre de la Terre , 
Vfengcobs ceîGaphole ail définit du Tonnerre.. / ■ 
Toi, Cimber, coi Cirina^ vèus Romains indomptés 
Avés-voos i&e autre aîfte , & d'autres volontés ? 

C I M B £) R. ^ /•;; , / 

Nous penfons comme toi : aou$ mépiifons la vie : 
Nous déteftoos Cé&r : bous jaimons la Pattte : 
Nous la vengerons tous ; Bru Ws & Caflîus y 
De quiconque eft Romain raniment les ventes, 

DBCIMUS- 
Nés Jugçj4e4 , Etat , n$&le$ «Vengeurs du crime, 

C^ï&f&k £9P toagr?«WP« *.wm qpi.iKH»; op- 
prime; . J ' r 
Et quancMfr gn Ttraa noQs fuC^endp» m* <wip« § 
Chaque inftant qu'il refpfreeft wrorime pour nous. 

Admettrons-nous qu^lqii'^itise; à ces honneurs fu- 
prêmes ? f 

r B R U T u s. k r '.'. ; 

Pour venger la Patrie, A\ fuffit de nous-mêmes. 
Dolabella, .Lépide, Emile, Bibulus,, 
Ou tremblent fous Céfar, ou bieç lui font vendu*. 
Cicéron qui d'un Traître a puni Tinfolençe ^ 
Ne ferç la Liberté que p^r ton éloquence; 
Hardi dans le Sénat, foible dans le danger, 

: " ' ' Fait 









©S CESA'BJ ,i 9 

Fait pour ftarangoer Rome,& Bon pour la venget 
Laiflbns à l'Orateur^ <jui charme fâ Patrie ^' • 
Le foin de nous louer , quand nous l'aurons fervie. 
Non* è&k'eft qu'avec vous que je veux pàrtogen 
Cec immoral honneur , fit ce prei&at danger. 
Daûs une heure au' Sénat le Tirandok fë rônd*e. 
Là.je le fmnîrai : là, je le veux fmprëûdrê; > 

ta, je veux que ce fer enfoncé da*$ fan &fc 7 
Vengé Caton , PùtApée ,& le FeupteRomaku ?- 
C'eft bazarder beaucoup. Ses ardens Satellites 
Par-tbérdu Capitale occupent les linrîttèï." 
Ce ; Pèu^te mou, volage & fec#e à fléchir , 
Ne 7 Ait aPfl doit enco* l'aimer ou le hjaSn : ^ 
Notre mort, mes Amisv patoîc inévitable- ..' v. 
Mais qu'une telle mort eft noble & deÔPàble^î ( Y J 
Qtfftefti beau de périr' dam des deffetofr ~Û 7 gkkÉê£) 
De voir couler fon fapgj dans le fang des Tirans ! 
Qu'avec plaifir alors on voit fa dernière heure f 
Mourons, braves Amis , pourvu que Géfar riieure,' 
Et qoerià Liberté, qu'oppriment fes forTaft^ ?r 






Renaifle de fa cçpdre , & revive à jamais. ' ' 

Cas s ru s. - 






Ne balançons donc .plus , courons au tJàpuore ; 
OeW^utfi nouai opprime, «5c qu'il faut qu'on 11m. 



Ne craignons rien du Peuple , il femblç escor douter: 
Mais Q l'idole tombe , il va Ja dé tefter. , ; ..-;■• 

.-■ •!•;; ck;-;:..-/; BR.utus. . • . • 

Jurés- dopQ: avec moi « . jurés fur cette épè? $ 
Par^ftflgdpCatoiXiJiftr^eelui de.Po^i>ée, - 
Patl^Mâa-es facrés dç tous ces vrais Romains, 
Qui dans te* Champs d'Afrique ont fini leurs deftinsi 
Jur&ftfr .tous; les Dieux* Vengeurs de la Patrie, 
Que fiîéfwr fotfs vos çpwps va terminer fa vie, 

ilïx/' .: C A 5 SI US. 
Faifons.plus , mes Amis , jurons d'exterjiûner . 
Quicqp^ue ainfi que lui prétendra gouverner.; 
Fuflent nos propres Fils , nos Frères, ou nos Pères; 
S'ils font Tirans,Brutus , ils font nos Ad verftires j 
Un y»i RépuWicain n'a. pour Ppre & pour Ris , 
QOP h Vertu , les Dieux , les Loix & fcjnPafc. 



BR UT US. 
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P^JïPrô'jPPur jamais, monfang avec le vôtre» 

Tous àte ce- moment même, adoptés l'un pour 
l'autre, . 

Le fclut & l'Etat nous, a rendus Parens , 
Ççallousr notre union du fangde nos Tîrans. 

' 'Nout 
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Nous le Jutons par vous , Héros , dans lèé Imagés t 
A cepreffant devoir excitent nos courages. '; 
Nous promettons , Pompée , à tes facrés genoui, 
De feire tout pour Rome , & jamais rien pour nous , 
l5*être unis pour l'Etat, qui dans nous fe raflembfe, 
De vivre , de combattre 5 & de mourir enfemble. 
ÀUotis , préparons-nous , c'eft trop nous arrêter. 



SCENE V. 






CESAR. BRUTUS. 

CESAR. 
T^E meure. C'eft ici que tu dois m'écouter; 
**^ Oh vaa-tu malheureux? 

, .:; brut us. ■■■'•-■■■ r 

Loto dé la Tîraûile. 

CESARl' ''i 

-IaMteûrt qu'on le retienne. V/n L,i ;/! 

BRUTUS. 
.•' ■ Achevé, & prens nia ViéC 

■ .: .Cjs a R. ; ■ •• :-Ji •:• ■■•■ 

Brutus, £ ma coter* en vouloit à terjours, > 

Je n'aurpis qWh parler , j'aurois fini leur cours. ~ 

. : TuJ^tropui^é v Taâereingratit^ ' 

:~ i , Se 



/ 



-s* >Ar.M9%T- 

Se ftit de ro'ofFenfer une farouche étude, 
* Je te retrouve encor avec ceux dos Romains, ^ 
Pont; i'ai plus foupçonné les, perfides deJQfeiiwù 
Avec ceux qui tantôt ont oté me déplaire * 
Ont Wâmé ma conduite, onc.bjavé. ma, colère-., 

x \. ■;;.' bru 1 x. us,' "':_ .,' 

v Ils parïoient en Romains, Çéfat, & leurs avis* 
Si les Dieux t'infpiroiehe , feroienc encor fuivis. 

G '• •:;::■"•'. «»***^:*t ::.::;■:: 

' Je fouffre ton Audace ^& .çonfeip à t'entendre: 
De mon rang' avec toi ,*je me plais à defciendre* 
Que me reprochenu ?' ./ : 

BRU TU S. 
: / Lo, Monde ravagé : 

Le fang des Nation*: toi* Pafa.fac.cag.é : ' 

Ton pouvoir: tes vertus qaiiont tes injuftices, 
.- Qui «te tes ute^acs font en toi les complices J 
Ta funefte bonté qui fiifcaDner tes fers , 
Et qui n'eft qu'un apa* > pour ttotttp& WiJûi**i$. 

Ah J c'eft ce. qu'il foliote reprocher à Pompée. 
Par fa feinte vertu la tienne fut trompée. 
Ce Çkoyqirûpeebc à Ram<* plus fttal f 
N'a pas mèinè itoalq Cèfafpoû» (bn égal. 

Crois-tu ^laiaLa^BÉt vaioài,. qii# cette Mie fou* 
taine , E^ 
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Eût' laiffé refpirer la liberté Romaine ? 

Ah ! fous un joug de fer il t'auroit accablée — 

Qu'eût fait Brutus alors ? 

BRUTOS. 

Brutus l'eût iriunoHfc - ' ' > 

CESAR 

Voilà donc ce qu'enfin ton grand cœur medeftine} 
i"u ne t'en défbns point. Tu vis pour ma ruîheé 
Brutus ! 

BRUTUS. : 

Si tu le crois, préviens dtfnc ma fureur. 
Qui peut te retenir ? ; 

CESAR; Il M pré/enté la Lettre de êervtiti.' 

La Nature , & mon cœur. ^ 
Lis , ingrat , lis , connois le fkng que tu nf oppofeèj 
Vois qui tu peux haïr * & pdurfiiis , fi tu l*ofes« 

BRU TU S; 
Oùfuis-je? Qu'ai-jelu? Metrompés*vo1i$me$~yëulr 

CESAR. 
Éh bien! Brutus * mon Fils ! 

BRUTUS. ' 

Lui , mon Père ! Grands ï)ieur f 
■CE8A-fc 
Oui , je le fuis , ingrat ! Quel filence farouche ! 
Que d^s-je? Quels Çnglots échapeat de ta bouche? 

S Ma* 



MonFils f Quçâ € jje te tiens muçt entre mes bras l 

La Nature t'étange^rà pç t'attendrit jpjis,!; 

BRUTUSk, 1 ,' 
O fort épouventablc; & qui me ^eftfpere ! 
O fermas! frPtàtel ô Rome, toujours chère! 
Célar !. • . Ah! malheureux j'ai trop longs*temps vécu ! 
f < CES AR, 

Parle; Quoi d'un remords ton cœur eft combattu ! 
Ne me déguife rien. Tu gardes le filence! 
Tu crains d'être mon;Fils, £e nom facrét'offenfe! 
Tu crains de me chérir, ,de partager -mon rang ! 
C'eft un malheur pouç toi d'être né 4e mon fàng. 
Ah! ce Sceptre du~M onde, & ce Pouvoir Suprême , 
Ge Çéfarque tu hais, les vouloit pour toi-même. 
Je voulois partager avec Oâave & toi, 
Le prix de cent combats, & le titre de Roi. 

BRUTOS. 
Ab ! Dieux ! 

CESAR. 
Tu veux parler, & te retiens à peine.* 
Ces tranfports font-ils donc de tendrefle ou de haine? 
C^uel e# dçnc le fecret, qui femt|le t'accabler ? 

\t k » ■* * lit' * * 

B BL'JU T U 3. 
Céfart*..* : •.,-.:/.,'.■ \. ' ' ' - : < -:À -S. - .' •* 
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CES A Rl 

Eh J>ien, mon Fils ? 

BR UT U S. •/ 

Je ne puis lui parler* 
CE a A K # 
Tu û' ôfes me nommer du tendre nom de Pete 1 

BRUTUS. 
Si tu l'es , je te^ fais une unique prierCg 

CES A R 
Parle; En te l'accordant, je croirai tout gagner» 

B R U T U S. 
Faî moi mourir fur l'heure, ou celle de régner. 

CESAR. 
Ah! barbare Ennemi, Tigre que je careffe, 
Ah! cœur dénaturé qu'endurcit ma tendrefle f 
Va, tu n'es plus mon Fils* Va, cruel Citoyen, 
Mon cœur defefpéré prend l'exemple du tien. 
Ce cœur à qui tu fais cette effroyable injure, 
Saura bien comme toi vaincre enfin la Nature. 
Va, Céfar n'eft pas fait pour te prier en vain; 
J'aprendraî de Brutus à cefler d'être humain. 
Je ne le connois plus. Libre dans ma fuiflance* 
Je n'écouterai plus une injufte clémence. 
Tranquille à mon courroux, je vais m'abandortfler; 

C i M04 
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Mon cœur trop îndsJgenr eft Uï de pardonner; 
J*ïmiteraî SilU, mai» dans 1 tes violences. 
Vous tremblerez, si^rats, aabruït de mes vengeances. 
Va, ernd, V* trouver tes indignes Amis. 
Tons m'ont ofé déplaire, ils. feront tous punis. 
Oh &3l ce que je puis , on terra ce que j'ofe : 
Je deviendrai barbare, & toi Jêui en es caufe, 

BRUTUS. 
Ah! ne le quittons point dans fes cruels deffeius, 
Et fan vous, s'il le peut, Céfàr & les Romains. 



ACTK 
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ACTE III 



SCENE PREMIERE. 

ÇASSIUS. CIMBER. DECIME. 
CINNA. CASCA.LES 

CONJURE'S/ 

CASSIUS. 

N F I N donc l'heure approche r cô Rofltfr* 
renaître. 

La Maîtrefle du Monde eft aujourd'hui fans 
Maître. 




L'honneur en eft à vous , Cimber, Caf<m > .ftrotos, 

Décime. Encore une heure, &leTirann*eflp!us* ' 
Ce que n'ont pu Caton, & Pompée & l'Afie, 
Nous feuls l'exécutons , nous vengeons la Patrie; * 
Et je vieux qu'en ce jour on dife à l'Univert, 
Mortels refpeâés Rome, eïle n'eft plus aux fers* 

CIMBER. 
Tuvofs tous nos Amis, ils fonts pré ts à te fufvre, 
À fraper, à mourir, à vivre, s*il faut vivre; 
A fervir le Sénat dans l'un ou l'autre fort , 

En donnant à Céfar , ou recevant la mort. 

C3 DE- 
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. -V,. t . ■ DECIME. 
MafixPbù vient que Brutus ne paroît point encore i 
Lui ce fier Çnnemi du Tiran qu'il abhorre , 
Lui qui prît nos fermens * qui nous rafTemMa tous 9 
Lui qui doit fur Céfar porter les premiers coups l 
Le Grerrdre de Caton tarde bien à paroître. 
Seroit-il arrêté? Céfar peut-il connoître ? . . . . 
Mais le voici. Grands Dieux! qu'l paroît abbatu ! 



i « « 
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* 

SCENE ïl 

' CASSIUS. BRUTUS. CIMBER. CASCA, 
DECIME. CONJURE'S. 

CASSIUS. 

BlitJtus, quelle infortune accable ta vertu? 
Le TLrçn làit-il tout ? Rome eft-elte trahig ? 

BRUTUS., 
Ko»! .Céfar ne Eut point qu'on va trancher fa vie^ 
Il fe confie à vous. 

^PECIMU S, 

Qui peut donc te troubler ? 

BRUTUS. 
Un malheur , un fecret , qui vous fera trembler, 

G A S S I U S. 

» * 

Pe nous, ou da Tir$q , c'eft I4 mort qui s'aprête , 

Nous 
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Nous pouvons tous périr : mbls ttetnbler , nous! 

BRUT US. 

* Arr&e; 

Je vais t'épouventer par ce fecret affreux. ' ; z 
Je dote fa mort à Rome, à Vous, à nos Neveux, 
Au bonheur des Mortels, & j'àvois dioifi l'hedre, 
Le lieu, le bras, Tinflant, où Rome veut qu*îlnieure 
L'honneur du premier coup à mes' mains eft remis: 
Tout eft prêt. Âprenex que Brut us eft fbn Fils: - 

CIMBER, ■ r - -' ' " 

Toi , fon Ffls î ' 

CAS S I US. 
De Céfar ! 

DECIMUS. 
x O Rome! 

BRU TUS. 

Servilie 
Par un hymen feeret \ v Céfar Fot unie , - 
Je fon. dectt hymen le fruit infortuné. '*- 

CIMBER. • : 
Brutus, Ffls d'un Tiran! r :! • ■'• 'j 

CASSIU s. • 

Non, tu n'en es £as né; ' 
Ton cœur eft trop Romain. - ~: - 

C4 BRU- 



' r 
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pu T us, 

Ma. honte eft véritable, 
y pus , Amis, qui voyez le deftin qui m'accable , 
Sàyei par mes fermens les maîtres de mon fort. 
Eft-il quelqu'un de vous d'i\n efprit aflcs tort f 
Afi& Stofque, affés ^u-deflus du Vulgaire, 
Pour ofer décider ce que Brutus doit faire î 
le m'en remets à vou$. Quoi ! vous baiflésles yeux! 
Toi ? C^ffius , aufïi tu te tais avec eux ! 
Aucun ne me foutient au bord* de cet abîme ? 
Aucun ne m'encourage , ou ne m'arrache au crime ! 
Tu frémis , Caffiig YJk prompt à tâtonner f . . . 

C À S S I u s. 

Je frémis du confei} que je vais te donner. 

PRUTUS. 
Parle. 

CASSIUS. 
Si tu n'étois qu'un Citoyen vulgaire. 
Je te dirois : Va* fo? J fois Tiran focs tw Père : 
Ecrafe cet Etat que tu dois foutenir : 
Rome aura déformais deux Traîtres à punif ; 
Mais je parle à Brutes , à;cç ppiflant génie , 
A ç ç Héros armé contre, )a Tirannie, 
Dont le cœur inflexible ^u bipn dgtemtfaé , 
Çpuw tout le ûng <jue Céûr t'a donné. 
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Eeçute , ta conçois avec quelle furie * 
Jadis Çatjlina menaça û Patrie. 

B R y T US. 
Oui- . 

CAS SI US 

Si le même jour que cet grand Criminel 

Dut à la Liberté porter le cotip mortel : 
Si lorfqttele Sénat eèt condamna ce Traître, 
Catilina pour Fils t'eût voulu recemnoître ; 
Entre ce Monftre & oou$ forcé v de décider. 
Parle: Qu ? auroî$-tu fait ? . 

<" '- BRUTUS. " 

: Peux-tù le demander ? 
Penfes-tu qu'un inttant ma vertu démentie , * 

Eût mis dans la balance un homme & la Patrîe ? 

ÇA S Si US. 
Brutus^ par ce feul mot ton devoir eft diâé : 
C'eft PArreft du Sénat 5 Rome eft en fureté. 
Maïs , dis , fen$-tu ce trouble , & ce fecret murmure 
Qu'un préjugé vulgaire impure à la Nature? 
Un feul mot de Céiàr a-t'il éteint dans toi f 
L'amour de ton Pais , tpn devoir, & ta foi? 
En drfaot ce fecret, ou feux qu véjritable, 
En t'avouant pourpilç,, esi eft-il moins coupable? 

En èi-tu moins Bxutus? En ès-tu moins RomaSn? ; 
f C s Nous 
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Nous dois-tu moins ta vie, & ton coeur, &tamain? 
Toi, fon Fils! Rome enfin h'élKélle plus ta Mère? 
Chacun des Conjurés n'eft-il. donc i plus ton Frère? 
Né dans nos murs facrés, nourri par Scipion, .; ' 
Elève de Pompée, adopté par fiaton , 
Ami de Caflîus, que veur*tn davantage? • : ir 

Ces titres font facrés , tout autre tes. outrage, ' / : 
Qu'importe qu'un Tiran , vil efcl^ve d'amour . 
Ait féduit ServtHe, & t'ait donné le jour ? 
LaifTe-là }es erreurs, & l'hymen de ta Mère,' 
Caton forma tes mœurs , Çaf&|i:fiu! eft ton Perç* 
Tu lui dois ta vertu : ton ame eft tonte à lui ; 
JJrife l'indigne nœud que l'on t'offre aujourd'hui. 
Qu'à nos fermens communs ta fermeté réponde; 
Et tu n'as /de Paréos que le& Vengeurs du Monde/ 

BRUT US. 

Et vous, braves Amis, parlez > que penfez-vous ? 

CIMBER. ; 

Jugefc de nous par lui, jugez de lui par nous. 

D'un autre fehtîment fi nous étions capables, ' 

Rome n'aurôit point eu des Enfans plus coupables. 

Mais à d'autres qu'à toi, pourquoi t'en raportér 1 ? w 

C'eft ton cœur, c'eft Brutu* qu'il te faut' ectëfeîtëi^ 

■ BRUTUS. '< f 

EK bien, à vos regards mon ame éft dévoilée î 

'■ LU 
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Lifez-y les horreurs dont elle eft accabWe. 
Je ne vous cèle rien : ce cœur s'eft ébranlé) 
De mes Stoïques yeux des larmes otit coulé. 
Après Paffreufc ferment que vous uPave* vu faire, 
Prêt à fervir PEtat , mais à tuer mori'Fere, î 
Pleurant d'êtie fbn Fils, honteux de Tes bienfaits, 
Admirent fes vertus, condamnant ff$ forfaits, 

Voyant en lui mon Père , Un cqupable , un grand Hom* 
me, 

Entraîné par Céfir , & retenu par Romç, 

D'horreur & de pitié mes efprits déchirés , 

Ont fouhaité la mort que vous lui préparez. 

Je vous dirai bien plus, fâchés que je Peftimç, 

Son grand cœur me féduit au fein même du crime, 

Et fi fur les Romains quelqu'un pouvoir régner, 

Il eft le feul Tiran que Pon dût épargner. 

Ne vous allarmez point: ce nom que je décède, 

Ce nom feul dç Tiran Pemportç fur le refte. 

Le Sénat, Rome, & Vous , vous avez tous ma foi. 

Le bien du Monde entier prie parle contre un Roi. 

J'embraffé avec horreur une vertu cruelle, 

J'en friffonue à vos yeux, mais jç vous fuis fidejle. 

Céfar mé va parler, que ne puis-je aujourdhui 

L'attendrir , lç changer , fauver PEtat & lui ! 

Veuillent les Immortels s'expliquant par ma bouche , 

Prêter à mon organe, un pouvoir qui le touche! 

Mais 
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Mai* 6 je n'obtiens rien de «et Ambitieux 
lieve* le b*a$ t irappei, |*d&purae les yeux. 
Je ne trahfrai point mon, Ptf* pour mon père, 
Que l'on approuve, ou non r ma fermeté féverc* 
Qu*a l'Univers iurpris cette grande aâion 
Sort un objet d'horreur, ou d'admiration , 
Mcm efprit peu jaloux de vivre en la mémoirts » 
Ne confidere point le teproche, ou la gloire? 
Toujours indépendant , & toujours Citoyen, 
Mon devoir tne fuffit , tout le refte n*eft rien r 
Aile* , ne forigex plus qu'à fôrtir d'efclavage^ 

CASS1US. 
Du falut de l'Etat ta parole efl le gage. 
Nous comptons tous fur toi, comme fi dans ces lieux 
Nous entendions Gaton , Rome même, & nos Dieux., 

S C E N E I I I. 

* r 

BRUTUS, 
T 7 O i G i tfonc le moment où Cefar va m'entendre ; 
* ; Voici ce Capitole où la mort va l'attendre. 

Epargnefc-moi , Grands Dieux , l'horreur de le haïr î 

Dieux arrêtez ces bras levés pour le punir? 

• • 

Rende* , s'il fe peut v Rome à fon grand cœur plus 
chère: 

Et 
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ït faîtes qu'il foit jofte.» âfln qu'il finit monPecc 
Le voici. Je demeure immobile, éperdu 
O Mine» 4e Catoû , fo&teaez ma vert*. 

* * * 

■ A * 

SCENE IV- 

* * * 

G E:S AR. #RU TUS* 

CE SAR. 

EH bien, que veux-tu? Parle* A«-tulec<*iir(F*a 
homme? .;•: '. ' 

£*-tu Fils de Céfar? . . 

BRUTUi 

Oui, fi tu Tes de Rome* 

CESAR. • 

Républicain farouche, où vas-tu Remporter! 
N'as -tu voulu me voir , 4jue pour mieux n/iniiaiterî 
Quoi! tancKrqueftir toj mes fiweuràf? répandent* 
Que du Monde fournis les hommages t'attendent* 
L'Empire f mes boutés 5 rien ne fléchitton cœur ! 
De quel xsil vois-tu dpnc le Sceptre? 

BRUTUS. 

. Avec horreur. 

CESAR. 
je plans tes préjugés , Je les exeufe même; 
Mai» peui-tu me haïr? BRU* 
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•: -.v ,-- Non,' : Géftr; &je.t'amie,/ 
Mon cœur p«: tes Exploits fut pQuMoi préfeeau , . * 
Avant que pour ton fang tu m'euffes réconnu. 

Je me fuis plaint aux Dieu* dé Voir qu'un fi grand 

Homme,- 

Fût à la fois la Gloire, & le FJeau de Rome. 
Je détefte^<:é4r'ftW le ûômHe-Rol: 
Mais Céfar Citoyen feroit un Dieu pour moi ; 
Je lui faorifierois m^ fortpae & m^ vie. 

CESAR. 
Que peux-tu donc haïr en moi ? . ^ . . 

♦ BRUTUS. 

-■ ; La Tirannîe* 

Daigne écouter les voeux,, les larmes, les avis 
De tousses vrajs Romains,: du {férat, detonJPils-, 
Véux-tu : ViYcç: en effet le Preipfcr dç ln<Tc9ve. 9J _ ; . 
Jouir d'ùndrbitplusfaint, qufeeluidftlaiîttcrre, \ 
Etre encor plus :que Roi, plus même que Cé&r? 

CE SA R. . / 

Eh bien? ^ 

BRUTUS, 

Tu, vois la Terre enchaînée à ton char; v 
Romps .nos fers, fojsRotnajn, renonce au Diadème. 

césar! 

Ah 1 que propbfes-tu ? 
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•■'--• BRtJ : TU&" r < •" 

^« Ce qu'a fait Silla mfme* 

Long^tems dansiiotfe fang SHla s'étoit noyé, '•- l 
II rendit Rome -.libre , & tout fut oublié* 
Cet Aflaffin illuftre entouré de Vi étimes, - P 

En defcenclant du Trône effaça tous fes crimes.- 
Ta n'eus point fes fureurs, ofe avoir les vertus. l 
Ton cœur fut pardonner, Céfar, fais encorplu*. 
Que fervent déformais les grâces que tu donnes, 
C'eft à Rome, à l'Etat qu'il faut que tu pardonnes. 
Alors plus qu'à ton ratig nos cœurs te font fournis; 
Alors tu fais régner, alors je fuis ton Fils. 
Quoi ! je te parle en vain ! 

C E S J A R. 

m 

Rome demande un Maître, 5 1 

Un jour à tes dépends tu l'aprendras peut-être. 
Tu vois nos Citoyens 4>tùs puiflants que des Rois. 
Nos mœurs changent,Brutus,il faut changer nos Loix: - 
La Liberté n'eft plus ^quà le droit de fe nuire ; 
Rome qui détruit tout , femble enfin le détruire; 
Ce Coloffe effrayant dont le Monde eft foulé; 
En preflant l'U nivers , eft lui-même : ébranlé. - ' - ' 
Il penche vers, fit chute , & contre la tempête 
Il demande mon bras pour foutenîr /a tête. ' 

Enfin depuis SUla^ uas^antiques Vcrttii- - ■ ^ 
II La 
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• * 

Les Loïx 9 Rome* l'Etat font de9 noms fuperflus. 
Dans nos t cm s corrompus ^ pleins de Guerres civiles ^ 
Tu parles comme au teins des £éoe$ , des Emîtes^ . 
Caton t*a trop féduit , mon cher Fils* je prévoi . 
Que ta trifte vertu perdra l'Etat jSctoL 
Fais céder, fi tu j>eux$ ta raifoi> détrompée 
Au Vainqueur de Caton, ap. Vainqueur de Pompée $ 
A ton Père qui t'aime , & qui plaint ton erreur* 
Sois mon Fils en effet, Brutus , rends-moi toacœar 5 , 
Prends d'autres fentimeris T ma. .bonté t'en coajure; , 
Ne force point t,on ame à vaincre la Nature. . 
Tu ne me réponds rien : tu déjc urnes les yeux 1 

BRUT U*. 

le ne me connois plus, Tonnez fur moi , grands 
Dieux ! 

Céfar 

CESAR; 

Quoi! tu t'émeus! ton ame eft amoliei . 
Ah! mon Fils . • « • 

BRUTUS: 

Sais-tu bien qu'il y va de ta via? 
Sais-tu que le Sénat n'a point de vrai Romain, 
Qui n'afpire en iecret & te percer le fein? 

Jl Je jette à Jh genoux. 
Que le fàlut de Renne , & que le tien te touche , . 
Ton Génie allarmé te parte par p* bouche $ . '. i :l 
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Il tiié pouffe, H inc ptefle, il me jette à tes pieàs. 
Céfor , au nom de* Dieux dans ton cœur oubliés i 
Au nom de tes vertus* de Rome, &detoinnfme^ 
Dirai-je, au nom d'un Fils, qui frémit, & qui t'aime f 
Qui te préfère au Monde, & Rome feule à toi , 
Ne me rebutes pas. 

CESAR. • 

Malheureux * laiffe-moi 1 

Que me veux-tu ? 

B R U T U S. 
. Croimoi, ne (ois point infenfiblé* 
CESAR* 
L'Univers peut changer; mon ameeft inflexible* 

BRU TU S* ^^^X 

Voilà donc ta réponfe ? • \ •$ 

CESAR, ^ 

"' l . . Oui, Tout eft réfoliu ^5a*°* 

Rome doit obéir, quand Céfar a voulu. 

B R U T U S d'un air conjlerni. 
Adieu, Céfar. 

CESAR- 
Èh , quoi ! D'où viennent tes allartftes ? 
Demeure encor mon Fils* Quoi , tu verfes des larmesf 
Quoi, Brutuspeut pleurer J Êû-ce d'avoir un Roi? 
Plcurcs-tu lés Romains/ 
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-' '"'. ■ -- BR'ÛTU S. — 
c ** • - - » Je ne pleure que toi. 

Adieu, te dis -je. 
* ; CESAR. 

O Rome ! ô rigueur héroïque ! 
Que ne puis -je à ce point aimer ma République! 

«§§0» 45§0» 4$$t»'4$S<>4§§» «S §0» «§§» 4§§»«0§$0» 

S Ç E N E V. 

.i C E S A R. DOLABELLA. 

ROMAINS. 

* 

DOLABELLA. 

LE Sénat par ton Ordre au Temple eft arrive : 
On n'attend plus que toi: le Trône èft élevé. 
Tous ceux qui t'ont vendu leur vie, & leuns fuffrages, 
Vont prodiguer FEnceris au pié de tes Images : 
J'amène devant toi Ja foulé des Romains ; 
Le Sénat va fixer leurs efprîts incertains* 
Mais fi Céfar croyoit up vieux Soldat qui l'aime, 
fjos préfages affreux , nos Devins, nos Dieux même 9 
Céïar diffifreroït ce grjmd événement, 
• CESAR. 

Quoi! lotfqu'il faut régner, différer d'un moment! 

£ui pourroit xtf arrêter, moil , _ _ , 
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DOLÀBELLA. ' 

Toute la Nature 
Cohfpîre * t*avertir par un finrftre augure; : 

Xe Ciel qui tait les Rois /recloute ton trépas. 

CESAR. 
Va: Céfar n'eft qu'un homme, & je ne penfe pa* 
Que le Ciel de mon fort à ce point s'inquiette : 
Qu'il anime pour moi la Nature muette, 
Et que les Elémens paroîfTent confondus, , 
Pour qu'un mortel ici refpire un jour de plus. 
lies Dieux du h^ut du Ciel ont compté nos années , 
Suivons fans reculer nos hautes deflinées. 
Céfar n'a rien à craindre. 

DOLABELLA. 

Il a des Ennemis, 

Qui fous un joug nouveau font à peine afTervis. 1 

Qui fait s'ils n'auroient point confpiré leur, yen* 
' "geance? " '' ^ 

, CE^AR. 
11$ n'oferoîent. 

DO L A BE L LA, 
Ton cœux a trop de confiance, . 
CESAR. 
Tant 4c précautions contre mon jour fatal 
Merœdrotentméprifable, & mç défendroient mal.' 

' Da ^ * D O 
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Pour le falut 4c Rome, il faut que Céfar vive, 
Dans le Sénat au moins , permets que je <e luire. 

CESAR. 
Non. Pourquoi changer Tordre entre nous concerté ? 
N'avançons point , Ami , le moment arrêté f 
Qui change fes defleins découvre fa faibleflè. . 

DOLABELLA. 
Je te quitte à regret. Je crains, je le confeflè; 
Ce nouveau mouvement dans mon cœur eft trop fort. 

CESAR. 

Va J'aime mieux mourir, que de craindre la mort. 
Allons. 

S C £ N E VI, 

DOLABELLA. ROMAINS. 

DOLABELLA. 
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£1 ers Citoyens , quel Héros! Quel 
courage 

DelaTerre& de Vous méritoit mieux l'hommage? 

Joignes vos vœux aux miens , Peuples qui radmiréS|> 

Confirmés les honneurs qui lui font préparés.. 

* Vives pour le iervir, mourés pour le défendre 

• L ■ Quel. 
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Quelles clameurs ! 6 Ciel! quels cris fe font entendre! 

LESCONJURE'S derrière le Tbédtr*. 
Meurs, expire, Tirait. Courage, Gaflius. 

DOLABELLA. 
Ah 1 courons le fauver. 

SCENE VIL 

CASSIUS, LESCONJUREZun 

Poignard à la main. POLABELLA. 

ROMAINS. 

C A S S I y S. 
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.'En eft f#t, il n'ett plus. 
DOLABELLA. 
Peuples, fécondés moi, frapons, perçons ce Traire 

CASSIUS. 
Peuples, unités-moi: vous n'avés plus de Maître. 
Nation de Héros, Vainqueurs de l'Univers, 
Vive la Liberté, ma main brifc vos fers. 

DOLABELLA au Peuple. 
Vous trahiflex , Romains , le fangde ce grand Homme! 

CASSIUS. 
J'ai tué mon ami pour le falut de Rome. 
l\ vous aflervit tous , fon fang eft répandu, 

D 3 £ft-il 
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Eft-ît quelqu\m de vous de fi peu de vertu, 
D'unefptfc fi rempant, d'un frfoible courage, 
Qu'il puîflte regretter Céfar & l'efcîavage? 
Quel eft ce vil Romain qui veut avoir un Roi? 
S'il en eft un, qu'il parle, àqullfe plaigne à mai. 
Mais yous m'applaudiflez t vous aimez tous lagloirç. 

ROMAIN S. 
Céfar fut un Tîfan, pérîilc'fa mémoire; 

, • -. G A S S l U S. 
MaîtresdoMbnde entier ,de Rome heureux Enfans, 
Confervez à jamais ces nobles' fentirrlens. 
Je fais que devant vous Aruojue va paraître, 
Amis , fouvenez-vous que Céfar fut fou Maître ; 
Qu'il afervt fouslui dès fes plus jeunes ans, 
Dans l'Ecole du crime & dans l'art des Tirans, 
H: vient juftîfier fon Maître & fon Empire/ 
Il vous méprife aflez pour pcnîer vous féduire. 
San* doute H peut ici faire entendre fa voix: 
Telle efHa Loi de Rome, & jobéïs auxLoix. 
Le Peuple eft déformais leur organe fuprême , 
Le Juge de Céfar d'Antoine, de moi même, 
Vous rentrez dans vos droits indignement pçrdus , 
Céfar vous les ravît, je vous les ai rendus : 
Je les veux affermir; je rentre auCapitolc; 
Brutus eft au Sénat ; il m'attend & j*y vole. 






DECES Al. 1 ff 

Je vais avec Brunis en ces murs delblez . 

Rapelef la Juftice & nos Dieux exile* : ' \ '* l 

Etouffer des Médians les fureurs intôftines; 

Et de la Liberté réparer les ruines. 

Vous , Romains feulement confentei d'être heureux : 

Ne vous trahiffez pas , c'efttoutcequejevçux; 

Redoutez tout d'Antoine , & fur-tôut Partifice/ / ^ 

ROM AINS. 
S'il vous àccufe . que lui-même il périfle. 

C A S S I U S. 

T 

Souvenet-vous i Romains , de ces ferments facret. 

ROMAINS. ' ' 

Aux Vengeurs de l'Etat , nos cœurs font afïiirez ; 

«>§§<► «>§§<► <>§£<► «>§§(► «ô§S^«>gâ<ni§.§fr «og§(* «>§§c> 
S C E N E V II I. 

ANTOINE. ROMAINS. 

■ - - . 

UN ROMAIN. 



Mais 



Antoine paroît, 

A,U TRE ROMAIN. 

Qu'ofera- t'il nous dire* 
U N R O M A I.N. 
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Ses yeux verfent des pleurs , il fe trouble , il foupire ! 

D-i UN 
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UN AUTRE. 
{1 «moït trop Céfàr, 

ANTOINE 
Montant à la Tfibutie aux fkrasgUM, 
Oui je l'aîmois , Romains t 
Oui jaurois de mes jours prolongé fes deftins. 
Helas! vous ayez tous penfé comme moi-même, 
Et lorsque de fou front 6t»nl le Diadème, 
Ce Héros à vos Loix s'immoloit aujourd'hui ! 
Qui de vous eu effet n'eût expiré pour lui ? 
Helas ! je ne viens point célébrer fa mémoire, 
lia voix du Monde entier parle affez de fa gloire] 
Mais de mon defespoir ayez quelque pitié , 
Et pardonnez du moins des pleurs à l'amitié. 

UN ROMAIN. 
Il les faloit verfer quand Rome avoit un Maître. 
Céfarfut un Héros, mais Céfar fut un Traître, 

AUTRE ROMAIN, 
Puis quïl étoit Tiran , il n'eut point de vertus ; 
Et nous aprouvons tous Camus et Brutus. 

ANTOINE. 
Contre fes Meurtriers, je n'ai rien à vous dire, 
à fervir l'Etat que leur grand cœur afpire , 
otffe Dictateur ils ont percé le flanc, 
blés de fes bienfaits ils font teints de fon fang ; 
Pour 
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Fout *?rccf 4ef R*>ro*Jn* i ce <Qup 4«Wft»}>te ; 

Sans doute il falloir bfcn;qae Qéggr #U coupable. 

Je le crois, mais enfin Céfar à t'il jamais j , ; ^ 

Pe l'on pouvoir furvoutf a££éfirltl lxfaix? 

A t'il gardé pour Mi tç fruit der fes Goaqtf êtes, 

Pes dépouilles du Monde if cauràçnoit aro» tfitçs, r 

Torçt l'Qr des Natioiw qui tombaient fc^tf feg coupa,' : 

Tout le pri* de fon &Bg fut prodigué ■ po^r vous, 7 

Pe fon Chat dé Triomphé il voîoît Viâsattarnïesj 

Céfar en defeendok peter 'effuyer vos larmes. 

Pu Monde qu'il fournit, vous trfômy h&& en paix ° 

Puiflants par fon oôuragiv heureux par fes bienfaits. 
Il payoft le fervîce, il pafrdonnoit l'outrage. 
Vous lefavex, Grands Dieux ! voûi dont îl fut limage* 
Vous, Dieux, qui lui Wffiex le Moadeà gouverner, ■ 
Vous fim , fi fon cœur.a&t*>k à fwddnilen .. 

RQMAÎNS.,, :- ' 
Il eft vntf qrçe Céftr fit.*i*m<;r facténwqçe. 

ANTOINE, ■ -'. ■ 
Helas ! fi fa grand* *m ^ûr 4000*. J* viç^aja.çe, ; 
Jl vivroit & favie eftt yeiçpH nos fpuèaits. 
Sur tojus % Me*tftie*s ïk veçfa fes bieofofcsr 
Deux foix à Ca$*s il c(N*ftrv* la vie, * 
Brutus ... où fais-jç .«O.ÇW ! à crime i ô barbarie )> » 
Chers ^mis^ je fuccombe, & mes fens interdits . . , 

c & S Bru. 
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Btatos fon A&Éft • •• ce Monftrô etoit fon? Fift. 1 * 

ROMAINS. 

Ah Dieux ! 

ANTOINE, 

je vois ftémir vos généreux courtes j 
Amis, je vois les pleurs qui mouillent vos vifcges. 
Ouï Bratus eft fon Fils, mais vous qui m'écoute» 
Vous étiés fes Ènfans dans fon cœur adoptez... 
Helas! Si vous feviéz & volonté, depiiére. . 

ROMAINS. 

Quelle eft-*lle : parle*. .•■ e .' .• 

ANTOINE. 

Rome eft fon héritière. 

Ses trefors font. vos biens ', vous en allez jouïr ; 
Au delà du tombeau <*&r veut vous fcrvir. 
C'eftvons feuls qu'il aimoit , c'eft pour vous quen 

Afîe 
H alloit prodiguer fa fortune & fa v.e. 
O Romains ,dîfoit-il , Peuple R«, que je fers, 
Commandez à Célàr; Céfar à l'Univers. 
Brutus ou Caflius eût-il fait d'avantage ? 

ROMAINS. 
Ah! Nous les détenons, ce doute nous outrage. • 

UN ROMAIN. 
Céfcr fut en effet le Père de l'Etat. 
• AN- 
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^ ANTOINE. 

Votre Père n'eff plus; vin lâche affaffiiïat 

Vient de trancher ici les jours de ce grand Homme) 

I/hônneùr de la Nature & la gloire de Rome. y 

Romains priverez-vous deV honneurs dû Bûcher 

Ge Père, cet Ami, qui vous étoit fi cher?. 

On l'apporte à vos yeux. , 

Le fond du Théâtre s'ouvre, des LBeurs 
apportent le corps de Céfar, couvert 
ituneRbhefangfante.Antoine defceHi 
^laTrîbune&fe jette à genoux ath 

prèsdujwps. 

ROMAINS. 

. O fpeôacle funefte ! 

A NT O I N E. 

Du plus grand des Romains voilà ce qui vous relie : 
Voilà ce Dieu vangeur idolâtré par vous, 
Que fes ÀflafSns même adoroient à genoux; 
Qui toujours votre apui dans lapaixxlans la guerre, 
Une heure auparavant faîloît trembler la Terre. 
Qui devoit enchaîner Babylone à fon Char; 
Amis , en cet état connoiflez vous Céfar î 
Vôusjles voyés ^Romains , vous touchez ces bleffures, 
Ceïang qu'ont fous vous yeux verfé des mains parjures. 
Là Çimber Ta frappé , là , fur le grand- Céfar , 
Caffius & Décime enfonçoient leur poignard. 
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Là, Brutus éperdu, Brjnus 'Paine égarée, 
A fouillé dafi$,fes flancs fa main dénaturée. 
Céfer le regardant d'un œil tranquille & doux 
Lui pardonnoit ençor en tombant fous fes coups. 
II l'appelpit fqn Fils ; & ce nofn cher & tendre 
Eft le feul qu^ea mourant, Céfar ait fait entendre, 
O mon Fils ! difoit-il, 

UNROMAIN, 

O monftre que les Dieux 
pcvotètft extçrpiiner avant ce coup affreux ! 

Autres Romains m regardant k corps 
dont Us font proche. 

Dieux fon fang coule encore ! 

ANTOINE, 

Il demande vengeance , 
Il l'attend de vos mains & de votre vaillance ; 
Entendez-vous fa voix? Réveillez-vous Romains, 
Marchez, fuivez moi tous, contre fes AflTaffins. 
Ce font là 1& honneurs qu'à- Céfar on doit rendre. 
Des Brandons du Bûcher qui va le mettre en cendre 
Embrasons les Palais de ces fiers Conjurez: 
Enfonçons dans leur fein nos bras delefpérez ; 
Venez, dignes Amis, venez Vangeùrs des crime*, 
Au Dieu de la Patrie immoler ces Viétimes, 

RO MA l N S. 

Qui, nous les punirons; oui 9 nous fuivrons vos pas, 

Nous 
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J4ous jurons par fon fang de vanger font trépas; 
Gourons. 

ANTOINE à DOLLÀBELLA. 
Ne Laiiïons pas leur fureur inutille 
Précipitons ce Peuple inconftant & facile, 
Entraînons le à la guerre & fans rien ménager* 
Succédons à Céfar , en courant le vanger. 

9 

F I N. 
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